

  [image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !
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   Disponible :
 

  Dark Man In Love


  Aaron est fort, courageux et sûr de lui. Aimé de sa famille, apprécié de ses amis, il est également reconnu dans sa profession de tatoueur. Mais le lien si particulier qui l’unit à ses frères se brise totalement quand l’un des triplés meurt. Déchiré, horrifié et furieux, Aaron est pris dans une spirale de destruction et de dégoût des êtres humains, des femmes en particulier. 

Sauf qu’il y a Ashley, sa nouvelle voisine, solide et fragile à la fois. La jeune femme va bousculer le quotidien, perturber les nuits et faire voler en éclats les fermes résolutions d’Aaron. 

Deux caractères bien trempés, deux âmes détruites, une passion déchirante…
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   Disponible :
 

  La première nuit (et toutes les suivantes)


  Jeff ne vit que pour le sport et la discipline que ce domaine requiert. Le contrôle fait partie de son mode de vie. En tant que décathlonien, il ne peut pas se permettre un seul écart de conduite s’il veut rester au top.


Jeannette bouleverse tout ! Elle est aussi belle que mystérieuse, aussi fragile qu’indépendante, et elle refuse de se laisser approcher. De plus, la jeune femme cache des blessures secrètes.


Mais il en faut bien plus pour décourager Jeff, qui la désire et compte bien lui prouver qu’il est digne de confiance !
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   Disponible :
 

  Love to Hate You


  Étudiante à Yale, Jane est aussi brillante que superbe. Rien ni personne ne l’empêchera jamais d’atteindre ses objectifs ! Le dernier en date ? Séduire le mec idéal pour passer un merveilleux réveillon dans la famille de celui-ci, loin de son quotidien peu reluisant.


Sa cible : Matt Rives, fils à papa un peu écervelé qui tombe immédiatement sous son charme. Tout devrait se dérouler comme prévu… 


Sauf qu’il y a Stan, le demi-frère de Matt. Rebelle au grand cœur et au passé douloureux, il se méfie des filles comme de la peste !


Entre eux, la guerre est déclarée...
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   Disponible :
 

  Stepbrother Love


  Esmée est combative et déterminée. Après un début chaotique dans la vie, elle est décidée à saisir la nouvelle chance qui lui est offerte et à ne pas la lâcher. Rien ni personne ne se mettra sur son chemin !

Nash est rebelle et blessé. Les ombres de son passé le poursuivent encore aujourd’hui et il doute de s’en libérer un jour.


Esmée débarque dans son quotidien telle une tornade, bouleversant tout sur son passage.


Ils s’attirent autant qu’ils se détestent ! Mais le pire ? C’est qu’ils sont frère et sœur adoptifs…


S’ils cèdent à la passion, tout s’effondrera !
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   Disponible :
 

  The Boy Next Room vol. 1


  Hériter de quatre demi-frères d’un coup, c’est trop, beaucoup trop pour Céleste, éternelle solitaire, qui n’a jamais trouvé sa place nulle part. Envoyée chez son père biologique qu’elle connaît à peine, dans une immense réserve animalière au sud de l’Australie, elle perd tous ses repères. Surtout quand l’un des frères Farrow l’attire, la désarme et fait naître en elle des sentiments inavouables.

River est fascinant. River est en guerre contre la terre entière. River n’est pas pour elle. Mais River est juste dans la chambre d’à côté…

Et les choses se compliquent vite quand on accepte enfin de ne plus faire chemin seule.
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		À mes grands-parents, qui ont veillé sur moi, même lorsque j’ai été une ado quelque peu ingrate.

		Chaque jour je regrette le temps que je n’ai pas passé avec vous, et que je n’ai plus.

	
		
Prologue

		Dawn

		Hello le monde !

		Je m’appelle Dawn Fleming, j’ai 25 ans et un caractère aussi flamboyant que mes cheveux, que je déteste. Cet héritage maudit m’a valu un nombre incalculable de surnoms idiots tout au long de ma scolarité. Car oui, je suis rousse… Une Écossaise pure souche dans toute sa splendeur. Du whisky single malt coule dans mes veines et dans celles de mes deux adorables petits frères jumeaux de 10 ans dont j’ai la garde.

		Sinon, j’ai depuis peu une vie parfaite, digne d’un véritable conte de fées. Je vais épouser un richissime laird écossais, sir Fergus MacFayden, qui me traite en véritable reine Cléopâtre. Il vénère le sol que je foule et tous mes désirs sont des ordres. Nous allons vivre heureux pour (presque) toujours dans un somptueux manoir au milieu des Highlands sauvages d’Écosse. Nous n’avons pas encore la chance d’être parents. En fait, nous ne le serons jamais, et pour cause, mon futur mari a 91 ans.

		Vous avez bien lu, 91 ans.

		C’est un vieux papi croûton. Et oui, pour répondre à votre question muette, je vais l’épouser pour son argent. Enfin, pas vraiment, mais ça, c’est notre secret…

		Il est mon Hugh Hefner et je suis sa bimbo Chrystal. Entre nous, c’est arrangé pour le meilleur et pour le pire. Mais surtout pour le pire depuis que Quinn MacFayden, beau gosse arrogant et petit-fils de Fergus, a décidé de rentrer au pays pour protéger ses intérêts et ceux de papi Playboy. Entre Quinn et moi, la guerre pour le magot a été officiellement déclarée…

		Aucune règle, NO LIMIT ! Sauf celle de ne pas succomber à son charme de Highlander aristo.

		Évidemment, je vous entends déjà me juger, moralisateurs que vous êtes, assis confortablement dans votre canapé et bien au chaud, mais laissez-moi vous conter mon histoire. Laissez-moi vous convaincre que je ne suis peut-être pas si vénale et que les apparences sont souvent trompeuses…

	
		
1. Faire-part

		Quinn

		Sept heures trente. J’observe, pensif, New York qui s’éveille en contrebas à travers les immenses baies vitrées, impeccablement propres, de la salle de réunion située au trente-sixième étage de la Fulton Tower. Maggy, ma directrice commerciale, sera là dans trente minutes avec le reste des troupes pour la traditionnelle grand-messe du lundi qui donne le top départ d’une semaine harassante, comme d’habitude.

		Ce moment de calme chaque matin, avant que ma journée ne se transforme en marathon new-yorkais, m’est précieux mais souvent mélancolique. J’ai beau avoir 30 ans, j’ai tendance à en profiter pour faire le bilan de ma vie comme un vieux schnock.

		Ces derniers temps, je ne saurais l’expliquer, mais quelque chose de non identifié me ronge de l’intérieur. Un mal-être grandissant loin de ma terre natale, que j’ai décidé de fuir il y a plusieurs années : l’Écosse.

		J’aime pourtant mon job de P.-D.G. au sein de l’entreprise familiale qui produit principalement du tartan et des plaids écossais de luxe, et autres tissus et vêtements à base de laine d’agneau et de mouton. Nous sommes sollicités par les maisons de haute couture, mais aussi par l’hôtellerie de prestige. Voire par des particuliers richissimes aux quatre coins du monde pour parer leurs vastes demeures mégalos de ce que l’Écosse peut offrir de mieux, avec le whisky.

		J’aurais pu faire autre chose comme boulot – mon grand-père ne m’avait obligé à rien –, mais après mes études à Cambridge, j’avais naturellement souhaité prendre le relais alors que lui souhaitait prendre sa retraite. Je m’y étais investi nuit et jour, corps et âme, sans relâche pendant plus de cinq ans et cela avait porté ses fruits.

		Nous sommes désormais basés dans la Grosse Pomme au milieu de multinationales cotées en Bourse. L’entreprise est prospère et ne dépend plus de la fortune familiale des MacFayden.

		Les gens sont souvent envieux de votre réussite, ils ne voient que cela : la partie émergente de l’iceberg faite d’opulence et de soirées mondaines à vous goinfrer de petits-fours en costume trois-pièces Tom Ford, tout en fricotant avec la haute société new-yorkaise. Ils ignorent les efforts fournis et les sacrifices concédés pour obtenir de tels résultats.

		Voici donc pour mon bilan professionnel du jour plus que satisfaisant et dont je suis assez fier.

		Sur le plan personnel, c’est un peu différent. Pour une grande partie de mes proches, ma vie privée s’apparente à un échec. Mais de mon point de vue, ce n’est pas si catastrophique : je suis libre comme l’air. Sans attache et sans problèmes autres que les miens à gérer.

		Pour être tout à fait franc, je n’ai pas toujours voulu être aussi solitaire, mais ma dernière relation a été un tel fiasco qu’elle m’a dégoûté de la vie à deux. Désormais, rien que le mot « engagement » me déclenche de l’urticaire. Je ne pense pas un jour me retrouver devant l’autel à prononcer des vœux de mariage.

		Certainement pas, d’ailleurs ! Plutôt me faire fouetter et marcher dessus par une nana en talons aiguilles tout en cuir se faisant appeler Demonia dans son donjon SM que de me faire passer la bague au doigt !

		Malheureusement, le constat est que mon entourage semble se marier et procréer plus vite qu’un éjaculateur précoce atteint l’orgasme… En résumé, les personnes autour de moi se construisent une belle vie dans une jolie maison aux haies parfaitement taillées et à la pelouse impeccablement tondue, pendant que je suis toujours seul dans ma tour d’ivoire. Mon fil d’actualité Facebook pullule de photos de mes proches dignes de magazines, étalant leur bonheur conjugal et familial aux yeux du monde mais surtout aux miens. Et le fossé entre eux et moi n’en finit plus de grandir.

		Avec tristesse, je contemple le musée du Ground Zero qui s’étend au pied de la Fulton Tower. Il est difficile d’imaginer que deux tours se dressaient à cet endroit dix-sept ans plus tôt, que tant de gens ont pu y perdre la vie pour les raisons que l’on sait. Un frisson d’effroi me parcourt l’échine et met fin à mes digressions existentielles de Calimero, tandis que derrière moi, le bruit de la porte qui s’ouvre brusquement me sort définitivement de mes pensées.

		Bon Dieu, cette femme a la délicatesse d’un pachyderme en rut.

		Maggy entre, les bras chargés de dossiers, entraînant dans son sillage sa stagiaire et assistante dont j’oublie systématiquement le prénom mais dont je n’oublie pas le visage.

		Il s’agit d’une belle blonde tout en courbes qui rougit à chaque fois que je m’adresse à elle. Je fais donc tout ce que je peux pour lui parler le plus souvent possible, bien évidemment. Je sais que je lui plais et qu’elle me reluque en douce, se croyant discrète, comme à l’instant. Je peux sentir son regard sur mes fesses musclées, légèrement moulées dans mon pantalon de costume, et je tire volontairement dessus, les mains dans les poches, pour lui donner une meilleure vue encore.

		Profite du spectacle, Boucle d’or… Je travaille dur pour ça alors autant user de mes charmes.

		Je sais qu’il ne s’agit pas du regard de Maggy, car primo, elle est l’une de mes plus vieilles amies, nous sommes comme frère et sœur, et deuzio, je ne suis pas vraiment son genre… Boucle d’or ici présente serait plus à même de l’émoustiller. D’ailleurs, je crois bien que c’est le cas.

		Je me donne trois jours pour mettre la petite recrue dans mon lit. Je sais déjà exactement ce que je compte lui faire, notamment avec cette jupe trop serrée et cette paire de seins engoncée dans son chemisier de soie blanche.

		Et cette bouche… Bon, calmons-nous, sinon je vais devoir me coller l’entrejambe à la vitre froide avant de pouvoir me retourner vers l’assemblée qui arrive au compte-gouttes dans la pièce.

		Quoi qu’il se passe, cela devra être hors temps de travail car Maggy me couperait les couilles au couteau suisse si elle l’apprenait, et à juste titre. Je ne suis pas stupide au point de mettre en danger ma société pour une partie de jambes en l’air, aussi satisfaisante soit-elle. Il me semble que Miss USA termine son stage en entreprise mercredi. Le timing est parfait. Je patienterai donc afin qu’elle ne compte plus parmi mes employées. En attendant, nous nous amuserons doucement pour se mettre en condition, comme un chat qui joue avec sa proie avant de lui asséner le coup de grâce.

		Miaou ! Je viens vraiment de miauler ? Demonia, mets-moi une raclée, je crois que je pars en vrille…

		Tout le monde est enfin là, installé autour de l’immense table ovale en noyer, à chuchoter pour se raconter son week-end passionnant, et attendant que je daigne venir m’asseoir. Maggy s’éclaircit la voix plusieurs fois et je comprends le message : elle perd patience. Alors je me retourne et prends place paresseusement, le plus lentement possible, dans mon fauteuil en bout de table, tel le président des États-Unis d’Amérique.

		Bon, pas l’actuel qui, clairement, manque de classe avec ses faux cheveux blonds. Plutôt comme son prédécesseur…

		J’adore jouer avec les nerfs de ma directrice commerciale et amie. Pour une raison que j’ignore, j’y prends un plaisir fou. Je finis tout de même par lever les yeux pour croiser les siens à l’autre bout de la table, lui lançant un petit sourire en coin, spécialité de la maison, qui, je le sais, a le don de l’énerver au plus haut point. Elle me répète souvent : « Quinn, quand tu souris comme ça, tu as vraiment l’air d’un gros connard arrogant. Et c’est vraiment dommage, car quand on te connaît, on sait que tu n’es que con… »

		Son magnifique regard vairon me harponne avec froideur et je n’ai pas le droit à sa petite moue gentille du lundi matin. Elle fait si sérieuse avec ses cheveux noir de jais, coupés en un carré strict qui encadre son visage au teint de porcelaine. Maggy est un savant mélange génétique exotique entre l’Asie, de par sa mère, et les pays nordiques, de par son père. Mais pour le moment, elle me ferait presque flipper : elle ressemble à une veuve noire cruelle, samouraï à ses heures perdues. Je m’attends à ce qu’à tout moment, elle dégaine son katana pour me trancher la tête. Je ne me laisse pas intimider pour autant et nous nous affrontons du regard pendant plusieurs minutes, jusqu’à ce que le silence se fasse autour de nous. Maggy se lève alors, entame son traditionnel speech pour motiver les troupes tel un général et je l’écoute plus ou moins assidûment.

		À huit heures trente précises, Matthew, mon assistant personnel, passe me déposer le courrier ainsi qu’un double expresso pour satisfaire une de mes nombreuses manies. Puis il repart avec discrétion, aussi silencieusement qu’il est entré, et referme la porte derrière lui.

		Matthew est une vraie perle, l’incarnation faite homme de l’efficacité et de la compétence. Il est mon bras droit, et gauche, mais aussi une sorte de disque dur externe de sauvegarde pour ma mémoire parfois défaillante… Car je dois avouer avoir un vilain défaut parmi ma ribambelle de qualités et ce depuis que je suis enfant, un truc neurologique que les médecins appellent trouble du déficit de l’attention ou TDA. Je me perds régulièrement dans les méandres de mon esprit, une idée en amenant une autre, une digression en entraînant une nouvelle. Comme à l’instant, alors que je songe à la collection automnale de tweed que nous sommes en train de peaufiner tout en pensant à Daniel, notre comptable, qui n’a toujours pas compris que sa moustache était la raison de son célibat persistant.

		Bah ouais, clairement, on ne porte plus la moustache de cette façon depuis 1933, date à laquelle Hitler a été nommé chancelier avec la même coupe de poils en brosse au-dessus de la lèvre. De manière générale, la moustache devrait être interdite, ainsi que les dictateurs aux théories eugénistes fumeuses.

		Maggy annonce les ordres du jour qui seront abordés pendant les deux heures suivantes et je l’écoute distraitement car je suis déjà au courant de ce qu’elle va dire. Lire mon courrier du lundi matin de la sorte fait partie de mes nombreux TOC. Je parcours lentement les enveloppes, essayant d’en deviner le contenu. C’est une sorte de jeu avec moi-même, comme lorsqu’on est enfant et qu’on se lance des défis idiots pour tromper l’ennui. Dans le style de compter toutes les voitures rouges ou de ne marcher que sur les bandes blanches des passages piétons. Eh bien, moi, j’essaye tous les lundis matin de deviner le contenu de mon courrier.

		Youhou, ma vie est si palpitante…

		Une enveloppe carrée, écrue et épaisse retient immédiatement mon attention. À force, et travaillant dans le textile de luxe, je sais reconnaître les matières nobles avec aisance, et le papier doux et soyeux au toucher sous mes doigts est définitivement de très grande qualité.

		Trop facile, celle-ci…

		Je suis certain de son contenu, aussi certain que Boucle d’or, qui ne cesse de me jeter des œillades aguicheuses sur ma droite, est une vraie blonde à tous les étages… Je parie sur un faire-part de mariage et je suis tellement sûr de moi que je mets en jeu mon nouveau joujou : une Mercedes AMG-GT noire, fraîchement acquise.

		Cap ! Si je me trompe, je revends Mona. Oui, je lui ai donné un prénom…

		Eh oui, il faut bien qu’il y ait un enjeu à ce jeu stupide, sinon ce ne serait pas intéressant.

		Nous allons encore être invités, moi et Fantômette, ma moitié inexistante, à la plus grosse arnaque du siècle : le mariage. L’institution sacrée, l’engagement ultime entre deux êtres pour l’éternité.

		MENSONGE ! 

		Tout a un début et une fin, qui arrive souvent plus rapidement que ce que l’on avait imaginé, plus brutalement que ce que l’on avait envisagé. Je sais par une expérience douloureuse de quoi je parle.

		Je fais mentalement le tour de mes connaissances en couple et non mariées qui pourraient potentiellement basculer du côté obscur de la force incessamment, mais je ne vois personne. Brody et Kate se sont dit oui l’année dernière, Drew et Vanessa il y a cinq ans et divorcent déjà… Ma curiosité est piquée et je me demande s’il serait possible que je me sois trompé.

		J’ouvre l’enveloppe avec empressement. Maggy en est toujours à l’introduction, faisant exprès de l’étirer pour me laisser le temps de m’adonner à mon petit plaisir coupable. Elle me jette de nouveau un regard courroucé, car d’habitude je ne mets pas autant de temps. Je sors alors un encart cartonné délicat de l’enveloppe sur lequel est imprimée une couronne de fleurs colorée, comme dessinée à la main, et la date du dix novembre y est inscrite à l’intérieur.

		Ah ! Mona, toi et moi, ce n’est pas encore fini…

		C’est assez joli, je dois le reconnaître. J’aurais moi-même pu choisir un tel faire-part pour ce jour qui ne se présentera jamais. J’aime bien le mot jamais, il est bien plus réaliste que le mot toujours.

		Rien ne dure toujours car l’être humain n’est jamais satisfait.

		La voix de Maggy est à présent comme un bourdonnement d’abeille agaçant à mes oreilles tandis que je déplie le faire-part et que je reçois un uppercut dans le ventre qui me coupe le souffle et atomise mes bonnes manières de jeune laird écossais. Je recrache mon café et une partie me monte au nez, me brûlant au passage.

		– PUTAIN DE BORDEL DE MERDE ! hurlé-je à travers la salle de réunion.

		C’est quoi, cette blague ? 

		J’ai l’impression de boire la tasse comme à la piscine. Je tousse et m’étouffe, cherchant de l’air. Mes narines et ma gorge sont en feu et je sens le liquide chaud me couler le long du menton et goutter sur mes documents.

		Ce n’est pas possible ! 

		J’examine la photo et relis le texte plusieurs fois :

		Laird Fergus MacFayden et Dawn Fleming ont l’immense joie de vous convier à leur mariage, dans leur propriété d’Elleinabeich, pour une cérémonie discrète, entourés de leurs proches et de leur famille. Ils vous y attendent pour quinze heures précises…

		Bla-bla-bla…

		Les détails de cette mascarade sont inscrits au verso de l’invitation, mais je ne lis plus. Je suis obnubilé par la photo qui complète le texte. On y voit mon cher grand-père, Fergus, au comble de la félicité, assis sur une balançoire et donnant la main à une jeune femme rousse, elle aussi assise sur une autre satanée balançoire. Ils se regardent, les yeux dans les yeux, entourés d’un cadre bucolique tellement mièvre que j’en ai envie de vomir. Je présume qu’il s’agit de la fameuse Dawn Fleming qui semble être encore plus jeune que moi.

		Sur une putain de balançoire ! Mais là n’est pas le souci. 

		Alors que mon staff de direction me regarde, ahuri, que ma chemise à cinq cents dollars et tout ce qui m’entoure est couvert du café que j’ai si élégamment recraché, je réalise que mon pauvre grand-père de 91 ans est tombé dans les griffes d’une croqueuse de diamants et que je ne l’ai pas vu venir.

		À croire que les rousses sont vraiment des créatures sataniques envoyées par le diable pour nous pervertir.

		Au bûcher, sorcière ! 

		– Qu’est-ce qu’il y a, Quinn ? me demande Maggy avec sarcasme. Tu t’es encore coupé avec une enveloppe ?

		Tout le monde ricane et se fout ouvertement de ma gueule. Même Miss USA, avec laquelle mes chances de soirée olé olé viennent de s’envoler et qui me tend piteusement un mouchoir. Je ne trouve pas ça drôle. Je dois partir urgemment pour l’Écosse afin de stopper ce simulacre de mariage entre un vieil homme faible et une Anna Nicole Smith en devenir.

		Dawn Fleming, je te jure que je vais faire de ta vie un enfer…

	
		
2. Nouveau départ

		Dawn

		Je claque la porte de notre appartement familial pour la dernière fois, et je me retrouve dans la pénombre triste et poussiéreuse du couloir vétuste qui dessert une dizaine d’autres portes vert bouteille, impersonnelles et identiques à la nôtre. L’ampoule au-dessus de ma tête clignote frénétiquement, ce qui accentue l’ambiance lugubre de l’endroit comme dans un vieux film de série Z. Je l’ai pourtant signalé au concierge il y a plus de deux semaines et il a traité ma requête de la même façon qu’il entretient le reste de l’immeuble : il n’a strictement rien fait. Mais cela ne me concerne plus à présent, car là où je vais vivre, je suis certaine que les ampoules ne clignotent pas et que les couloirs sentent bon la cire d’abeille et le propre. J’avais vu la gouvernante briquer les boiseries qui parent les murs du manoir lors de mon dernier passage express pour déjeuner avec Fergus et peaufiner les préparatifs du mariage.

		Je me mets en marche, tirant ma petite valise rose à roulettes derrière moi et avec, au bras, un sac rempli de produits ménagers que j’avais gardés pour faire un ultime nettoyage des lieux avant de rendre définitivement les clés au propriétaire. J’ai un pincement au cœur. C’est une sacrée page qui se tourne, mais surtout un saut vertigineux dans l’inconnu pour mes deux petits frères et moi-même, après plus de dix ans à vivre dans cet appartement. Il n’était ni beau ni moche, un peu flétri à l’image du reste de la copropriété, mais fonctionnel. Nous l’avions personnalisé à notre goût, nous y avions beaucoup de souvenirs, les plus heureux comme les plus tristes, et je ravale mes larmes en passant devant l’ascenseur qui ne fonctionne pas, lui non plus. Je ne pensais pas que je serais si triste à l’idée de quitter la banlieue grise et terne d’Édimbourg, sachant la nouvelle vie de faste qui m’attend et que j’ai sciemment choisie. Mais à l’instant, j’ai du mal à respirer, apeurée par le changement et par la nostalgie qui m’étreignent le cœur et alourdissent mes gestes. Ma valise me paraît anormalement pesante, ainsi que mes talons hauts compensés qui lestent mes pieds comme deux enclumes. J’avance à la vitesse d’une septuagénaire en déambulateur dans le couloir de l’immeuble qui amène au hall d’entrée et à la loge de Bobby, le concierge.

		Cette réflexion m’arrache un sourire. Je dois vraiment arrêter les blagues nulles sur les personnes de plus de 70 ans car je vais bientôt en épouser une. Enfin, en quelque sorte, car il n’est pas question de sentiments amoureux entre Fergus et moi.

		Mon Dieu, non ! 

		Lui comme moi savons de quoi il retourne réellement entre nous et chacun y trouve son compte. Un secret que nous partageons au-delà des apparences et une folle aventure que nous nous apprêtons à vivre. Je me suis toujours sentie à l’aise avec les personnes âgées, bien plus qu’avec celles de mon âge, exception faite de ma meilleure amie Sofia et de son frère Ahmed chez qui je vais boire régulièrement les meilleurs thés à la menthe du pays, et dont je ressors le ventre plein de loukoums et autres douceurs orientales délicieuses. Je pense que si j’osais aller me baigner juste après cela, je coulerais à pic au fond du Loch Ness, comme une pierre.

		Plouf ! Dawn has drawn1…

		Mais je ne nage jamais, alors tout va bien.

		Arrivée devant la porte de Bobby, je frappe trois petits coups secs. Je sais qu’il est là, j’entends le poste de télévision et ce qui semble être un match de football.

		Pas de réponse.

		Je toque de nouveau fortement et bruyamment, agacée. J’ai désormais envie d’en finir car j’ai peur d’éclater en sanglots si je reste trop longtemps ici, assaillie de souvenirs. Je veux rejoindre mes frères, les serrer contre moi et voir un joli sourire se dessiner sur leurs frimousses toutes rousses.

		Toujours pas de réponse. Oh, bordel, mode Super Saïyen2 activé. Aujourd’hui n’est pas le jour pour m’agacer, aucun jour d’ailleurs, mais aujourd’hui plus particulièrement. Respire, Dawn, ça va aller. 

		Cette fois, je tambourine sur le battant de porte au point d’en avoir mal à la main et je crie :

		– Bobby ! Ouvrez, je sais que vous êtes là. C’est Dawn Fleming, je viens vous rendre les clés !

		Et ne plus le revoir par la même occasion, ni lui ni ses orteils poilus dont il ne coupe jamais les ongles mais qu’il affiche fièrement dans ses claquettes.

		Oui, des claquettes, et par toutes les saisons s’il vous plaît…

		La porte s’ouvre violemment et je manque de lui frapper le visage dans l’élan. La voix peu mélodieuse de Bobby fend l’air comme le son d’une vieille cornemuse percée.

		– Ouais ? C’est quoi ce tapage ?

		Clic.

		Mon cran de sûreté vient de sauter. Je n’ai plus aucune patience le concernant. Cet homme me rend dingue. Rien que de le voir et j’ai envie de lui épiler la moustache à la cire froide. Alors restons concise.

		– Dawn Fleming. Appartement 307. Je vous rends les clés à remettre à notre propriétaire, M. Parker. Remerciez-le encore de notre part pour avoir accepté de raccourcir notre préavis.

		Il m’attrape le trousseau d’un geste vif et sa peau poisseuse entre en contact avec la mienne.

		N’y pense pas, Dawn. Ne pense pas à ce qu’il fait avec ses mains lorsqu’il est seul et qu’il ne les nettoie sûrement pas après coup…

		Bien sûr, j’y pense malgré tout et je grimace de dégoût.

		– Ouais, je lui dirai. Autre chose ?

		Je sais qu’il ne le fera pas, mais bon, au moins j’aurais essayé.

		– Non, je pense que c’est bon. Vous verrez, nous avons laissé l’appartement en meilleur ét…

		– Ouais, c’est cool, mais je dois retourner à un truc important. Au revoir, Poil de carotte.

		Feu à volonté ! 

		Il me surnomme comme cela à chaque fois qu’il me croise, et dans sa bouche, ce n’est clairement pas gentil ni affectueux. Je ne disais jamais rien jusqu’à présent pour acheter notre tranquillité au sein de l’immeuble, mais plus rien ne me retient désormais. Il va payer pour tous ceux qui se sont moqués de moi et de ma couleur de cheveux pendant des années, jusqu’à ce que je sache leur répondre. Ils m’ont permis d’aiguiser ma repartie comme une lame tranchante et depuis je n’épargne plus personne, ni les veuves, ni les orphelins, ni même les chatons tout mignons et certainement pas les concierges horripilants.

		– Pour ma part, je ne vous dis pas au revoir, cela sous-entendrait que je penserais vous revoir un jour et apprécier la perspective d’une telle idée. Or, j’espère que ce ne sera jamais le cas, je préférerais encore me faire tatouer le visage d’Elton John sur la fesse gauche. Alors ADIEU, Bobby. Vous êtes le pire gardien d’immeuble qui doit exister sur cette terre et j’espère que les prochains locataires feront de votre vie un enfer.

		Lui qui s’apprêtait à fermer la porte stoppe net son geste et me regarde avec un air ahuri. Alors je poursuis.

		– Oh, ne soyez pas surpris, bien sûr qu’on vous déteste, tous, et qu’on a tous essayé de vous faire virer, mais sans succès.

		Sur ce beau discours, je le plante là, le frôle sciemment et lui roule sur le pied avec ma petite valise compacte et lourde. Pour une fois que ces claquettes servent à quelque chose, laissant son pied nu à ma merci. Je l’entends grogner de douleur et avant qu’il ne me réponde quoi que ce soit, j’ajoute en me retournant de façon théâtrale :

		– Ça, c’est pour ma mère. Pour n’avoir jamais fait réparer ce foutu ascenseur et ce pour quoi elle a passé plusieurs mois à monter trois étages en étant gravement malade.

		Connard. 

		Je me dirige vers la sortie avec le port d’une reine, où Gerald, le chauffeur envoyé par Fergus, m’attend dans une énorme Bentley noire aux vitres teintées. Parfait, ainsi personne ne me verra pleurer tandis que nous traverserons le centre-ville historique de la capitale écossaise.

		C’est officiellement terminé. Ce chapitre du livre de ma vie se referme et un autre s’ouvre. Un nouveau départ ?

		Espérons juste qu’il soit plus joyeux.

		Pour me donner le courage de franchir la porte du hall d’entrée, je m’accroche au mantra fétiche de cet aventurier plein de panache que j’admire : vers l’infini et au-delà !

		La combinaison de cosmonaute en moins… Merci Buzz ! 

		Et merci à mes frères d’avoir regardé ce dessin animé de si nombreuses fois que j’en connais les répliques par cœur.

		– Bonjour, Miss Fleming, laissez-moi vous prendre votre vali…

		Le valeureux Gerald en uniforme interrompt sa phrase, surpris par le poids trompeur de mon bagage. Il grimace sous l’effort pour la hisser dans le coffre alors que je m’installe à l’arrière de l’énorme berline aux sièges sombres et luxueux.

		Je sens perler la mélancolie au coin de mes yeux et rouler timidement sur mes joues. Je lutte de toutes mes forces pour retenir ces larmes traîtresses et synonymes de faiblesse. Je songe à ma mère qui n’est plus et à ce père qui n’a jamais été… J’ai le manque d’elle et la haine de lui, mais qu’importe. Désormais, tout cela appartient au passé, enfermé à double tour derrière cette porte verte et abîmée.

		Allez, Dawn, ressaisis-toi, tes frères comptent sur toi ! 

		Nous nous mettons en route et rejoignons rapidement la vieille ville. J’observe sans joie les bâtiments pittoresques de pierre grise et les toits d’ardoise brune, comme des petits chapeaux pointus de sorcières dressés vers les nuages et qui défilent devant mes yeux. Il faut l’admettre, cette ville a un certain faste, une aura mystique un peu magique, hors du temps, qui vous ferait presque croire aux lutins et aux contes de fées.

		Suis-je en train d’écrire mon propre conte de fées ? Peut-être bien, à ma manière. 

		Au loin et en hauteur se détache la colline de Calton Hill puis, petit à petit, les paysages changent tandis que nous prenons la direction du manoir d’Elleinabeich. Nous sommes partis pour plus de quatre heures de voiture à travers la campagne écossaise verdoyante et luxuriante. Nous faisons une escale à Glasgow pour nous dégourdir les jambes et nous ravitailler. Fergus m’appelle et prend gentiment de mes nouvelles, ce qui me réchauffe le cœur et me conforte dans mon choix. Au fil du temps et des heures passées ensemble à discuter, il est devenu un ami précieux. Et pour mes amis et ma famille, je suis toujours prête à faire des sacrifices et des folies, comme un mariage arrangé intergénérationnel.

		Le trajet reprend et à l’approche des côtes, les paysages changent de nouveau. Les arbres se font plus rares et les moutons aussi. Des falaises ciselées de roche noire percent le ciel gris et cotonneux. Je vois les vagues déchaînées de l’océan venir s’y fracasser. J’en imagine le son et l’embrun marin sur mon visage, bien au chaud dans le confort de la voiture.

		C’est dans ce décor sauvage que se dresse le majestueux manoir de la famille MacFayden, que j’aperçois au loin.

		Mon téléphone bipe et je lis le SMS que je viens de recevoir de la part d’un de mes petits frères, Simon. C’est leur premier jour de cours dans ce nouvel établissement privé qui réunit les élèves de 6 à 14 ans.

		[Cette nouvelle école est pourrie !

		Je déteste les élèves,

		je déteste les professeurs,

		je déteste le manoir !]

		Oh, joie…

		Nouveau bip, nouveau message.

		[Je déteste cette nouvelle vie !]

		Je pense que j’ai saisi le concept, Simon…

		J’essaye de positiver et je me dis que la situation ne peut plus s’aggraver.

		Enfin, je l’espère…

		


		1 « Dawn a coulé… »

		2 État de super-guerrier dans Dragon Ball Z.

	
		
3. Embarquement immédiat

		Quinn

		Il m’aura fallu plusieurs jours pour m’organiser et quitter New York, surtout que je ne sais pas quand je pourrai rentrer et combien de temps cela prendra pour résoudre cette histoire abracadabrante digne d’une telenovela. Il est hors de question que mon grand-père épouse cette fille sortie de nulle part. Matthew et Maggy seront, entre autres, mes relais sur place pendant la durée de mon séjour à Elleinabeich. Ma directrice commerciale et amie a insisté pour que je profite de ce retour aux sources et me repose au passage. Elle m’a menacé de son regard glacial, et je n’ai eu d’autre choix que d’abdiquer. Je dois avouer que mon dernier break remonte à…

		Eh bien, bonne question !

		Je ne me souviens plus quand avoir pris de véritables vacances pour la dernière fois. Il me semble que c’était avec mon ex, Amy Weston. Ma dernière relation sérieuse en date et celle qui m’a vacciné contre toutes les suivantes. De nos vacances, qui étaient censées rimer avec détente, je n’ai gardé en mémoire que les mauvais souvenirs : une histoire invraisemblable qui a mal tourné, impliquant un toucan fou furieux, des nachos au fromage dégueulasses et un gode-ceinture…

		Rien que d’y repenser, des frissons d’effroi me remontent le long de l’échine, même si ce souvenir ridicule me redonne quelque peu le sourire.

		Je le raconterai un jour… ou pas. 

		Le soulagement n’est que de courte durée. Une vague de culpabilité me saisit quand je réalise que cela fait autant de temps que je n’ai pas vu mon grand-père en chair et en os. J’étais happé par la charge de travail et la frénésie new-yorkaise. Nous nous contentions de brèves conversations vidéo mensuelles. Je ne comprends toujours pas comment il a pu me cacher cette Dawn Fleming et leur projet rocambolesque de mariage. Je suis encore sonné par la nouvelle et n’y trouve aucune explication logique.

		AUCUNE ! 

		Si je lui avais rendu visite régulièrement, en serions-nous là ? Mais je ne l’ai pas fait, je suis resté à New York…

		Je sais pertinemment que je fuis certaines choses. Des choses qui me hantent et que j’ai tellement ignorées avec force et conviction, que les affronter aujourd’hui nécessiterait une volonté que j’ai perdue en cours de route.
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